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SmlMARY . _ T he h istorian of North Afr ica dealing with the end of Antiqu ity and 
high orth African M iddle Ages can find in the anal ysis of archaeological documents an 

invaluable source to follow the survival of Latin culture. 
Part.i cula rl y, the study of g raph ic data - signs having been engraved on stone, 

potsherds, on lead or on other substance - shows a continu ity, beyond mutations wh ich 
have changed social"'and economic structure and political change. The a im was to examin e 
several memorials: inscriptions from Allava and from Oran d istricts, ostraka, lead and wood 
shelves, epitaphes from En Ngila, Ain Zara and Kairouan. To that, no doubt, we must 
add the manu cri pts recently d iscovered in Sinai, which by their contents belong to African 
t rad ition and which by their wri ting could be considered as coming from workshops of 

the same region. 
Other archaeological documen ts confirm that permanence; and in particularly those 

wh ich enable to follow urban development. 

L a difficulté que ren contrent actuellement les historiens qui étudient 

l'évolution des formes artistique de l'Afri que à la fin de l'Antiqu ité et durant 
le Haut M oyen Age, st l' ab ence de documents datés d 'un e façon rigoureuse. 
La r ar té des source - et sans doute a ussi pour une part l'attra it qu' a pu 
exercer la pha e d 'expansion de la domination rom ain sur les historiens 
contemporains du triom phe de la co10ni ation - expliquent le petit nombre 
des études . ne autre difficulté vient d 'une h ypothèse inconsciem ment acceptée: 
la plupart des œu vres que nous connais ons - et dont la datation e t incertaine­
ne peuvent appartenir qu 'à une époque antérieure à la fin de la domin ation 
romaine; c'est m êm e avec beaucoup d 'hésitations que l'on a sou vent accepté 
de placer certains monuments, en particu lier des m osaïques, à l'époque b y­
zantine. Il va de soi que seu les des fouilles permettront d ' apporter des argu-

m ents décisifs pour dater telle ou t elle œ uvre. 
Il con vient néanmoin s dès maintenant de fa ire avancer la recherche. Auss i 

m e suis-je proposé de ten ter une expérience pour voir si des œ uvres tradi­
tionnellement attri buées au I ve ou au tout début du V

c siècle, ne ont pas de 
fa it plus récentes . D ans cette démarche, j 'ai été amené à délaisser l' étude des 
mosaïques et les autre monuments pour m'intéresser au départ aux seuls 
documents bien datés, à J' analyse des formes graphi ques et de leur évolution: 
t xtes gravés sur pierre, tracés sur des ostraka ou des t ablettes de bois, in cis' s 
sur des p laqu es de plomb ou le plâtre des reliquaires , ou m êm e enfin conser vés 
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sur des manuscrits. En agissant ainsi à partir des matériaux dont les paléo­
graphes et les épigraphistes se partagent l'étude, j'ai bien conscience d 'aborder 
le problème par la bande et pourtant de ne pas m'éloigner par trop du thème 
même de ces journées. Le geste du lapicide est très proche de celui du tailleur 
de pierres et du sculpteur, et le ductus du scribe explique le mouvement de 
la main du calligraphe. On sait les fortes attaches entre l'artiste et la tradition 
artisanale dans l'Antiquité . L'étude des œuvres des artisans de l'écrit, lapicides 
ou scribes, risque donc d'apporter quelque aide pour une histoire des formes 
artistiques et en m ême temps de la culture antique . 

• • • 
Dès la fin du IV· siècle et les premières années du v· siècle, les inscriptions 

officielles, dédicaces impériales ou textes relatifs aux constructions, sont de­
venues moins nom breuses Cr). Mais la tradition ne s 'est pas perdue, au moins 
un temps, après la disparition de l'autonté romaine. 

Les rois vandales ont peut-être été les moins fidèles, car les seules inscrip­
tions dont nous d isposons, sont d'une dés<'spérante pau vreté u); mais des pièces 
de vers transmises par l'Anthologie latine aident quelque peu à compenser 
cette lacune de notre information (3). Surtout les décou vertes de plus en plus 
nombreuses de tablettes de bois et d'ostraka (4) viennent opportunément nous 
rappeler l'importance de l'écrit dans les dctes de la pratique juridique et dans 
la vie quotidienne (cf. pl. r, fig. 1). Ces documents sont particulièrement 
précieux pour l'historien de la société et de la culture, car ils lu i montrent 
la permanence des traditions dans les régions les plus reculées au sud des 
Némentchas; ils lui permettent d'induire qu'il en fut de m ême dans les 
régions qui ne bénéficient pas des conditions climatiques qu i seules expli­
quent la conser vation de documents si fragiles. Ils sont aussi précieux pour 
celui qui veut suivre l'évolution des formes graphiques (5). 

Les sou verains des royaumes maures qui se sont créés a vec la disparition 
de l'autorité romaine, ont laissé quelques documents. L 'inscription de Masuna, 
roi des Maures et des Romains, qui a été trouvé à A /tava et qui est datée de 
508 (6), la pierre funéraire d'Anis sur laquelle Masties déclare qu'il n'a jamais 

(1) Sur les ch iffres de la seconde moitié du Iye siècle, voir B. H. WARMTNGTON, The 
norllz-african Provinces jrom Diodetjan to tlze vandal Conquest, Camb rid.ge 1954, p. 33; P.- A . 
F ÉVRIER, dans ~ Cahiers arch. 1), t. XIV, 1964, p, 1-47. 

(2) C.IL, VI II, 10210= I.L.CY., 43 adn; 5380 = IL A lg , l, 269 . 
(3) F . BUCHELER et A. RlESE, Anthologitz latina, Leipzig 1894. 
(4) Chr. COURTOIS, L LESCHI, CH. PERRAT, Tablettes A lbertùzi, Pa ris 195 2 ; à complé­

ter par V. VAANANEl\, Etude sur le texte et la langue des Tablettes Albertini, Helsink i 1965, 
Sur les ostra{'a, bil>liographie par E. AI BERTINl , dans Cinquantenaire de la Faculftl des 
Lettres d'Alger, Alger 1932, p. 60-{)2; J,P. BONK.\I. et P.-A. FÉVRIER, dans (' Bull. d 'arch . 
a lgérien ne 1), t. II, 1967-1968, 't paraître. 

(5) Voir plus bas p. 214. 
(6) CJ.L., VIII, 9835 = ILC. v., 42. 
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rompu la foi juré envers les Maures et les Romains (7\ tout comme l'inscrip­
tion du prefectus jugmena qui a commencé la construction d'une église achevée 
par les Zabenses en 474 (8), montrent les liens qui relient à la culture romaine 
le monde des royaumes africains indépendants. Il est vrai que cette coutume 
de rappeler tel geste par une inscription solennelle avait une origine déjà 
r culée chez les Maures: preuve en est l'inscription du praesidium de Sarrunac 
(p l. l, fig . 2) qu i est sans doute à identifier a vec le frère de F irmus et de Gildon (9) . 

Cette inscription qui évoque la fidélité de ce personnage à Rome est transcrite 
avec un art parfait de la composition dans un cadre quelque peu chargé qui 
traduit certainement un goût différent de l'ornementation classique, mais 
qui diffère aussi profondément de l'ornementation géométrique des stèles 

d'Altava et des portes des Djedar. 
Les D jedar sont des monuments funéraires de la région de T iaret; ils 

ont été bâtis - on tient la preuve à cause des remplois d'inscriptions funé­
raires - après les dernières années du ve siècle CI o) . Il ya donc de fortes chances 
pour que ces grands monuments soient l'œuvre de princes berbères. Ces 
édifices à base carrée sont surmontés d'une pyramide à degrés (pl. l, fig. 3) ; 
à l'intérieur sont ménagés des chambres et des couloirs. Certaines des dispo­
sitions sont à rapprocher de celles du Medracen et du tombeau de la Chré­
t ienne (rlI<-rer siècle avant ].-c.). Quant à la technique même de la construc­
tion et en particulier la stéréotomie, elles sont aussi parfaites que dans ces œu vres 
préromaines. Il y a une continuité de traditions par deçà et par delà même 
l'époque de la romanisation . Le fait même que les grandes familles de la région 
de Tiaret a ient fait appel à de tels artistes, prouve la permanence d'ateliers 
et un certain goût du grandiose et de la rigueur. Il ne me semble pas utile de 
supposer, comme St. Gsell, que l'on ait fait appel à des ouvriers byzantins. 
D'autant que rien ne nous prouve que les monuments des vr<-vrre siècles bâtis 
dans la partie orientale de l'Afrique du ord ne sont pas l'œuvre d'ateliers 
locaux. Mais en même temps, dans le décor des linteaux de portes (en 
particulier dans les monuments A et F du groupe de Ternaten), prédominent 
les motifs géométriques: cercles, bâtons brisés, triangles, ondes et spirales, 
palmes et étoiles. Cet art a été certes présent à bien des niveaux de la vie 
artistique de l'Afrique antique, mais il a pris à la fin de l'Antiquité un 

(7) J. CARCOPINO, dans « Rev. des ét. anc. », t. XL\', 1944. p. 94-120; dans « Rev. 
arr. $, t. C, 1956, p. 339-348; « A. Ep. $, 1945, nO 97 . A j'inverse de Courtois et de M. Car­
copino, je propose de lire: D(is) m(anibus) s(acrum) . Ego Masties dux(i) / ann(i)s lxvii et 
imp(e)r(avi) annis xl qui nunquam perjurm1i neque fide / fregi ... Sur le développement duxi 
amzis: I.L.e. V., 3848 . Dès lors les hypothèses relatives à la date du texte tombent. 

(8) E. ALBERTINl, dans « Comptes rendus de l'Ac. des In5er. et Belles-Lettres », 192 5, 

p. 261-266 = «A. Ep. », 1926, nO 60. 
(9) St. GSELL, dans «Comptes rendus de l'Ac. des Inscr. et Belles-Lettres », 19°1, 

p . 170--172. Voir aussi dans (' Rec. Constantine », t. 36, 1902, p. 21-46. 
(10) R. DE LA BLA 'CHÉRE, dans « Arch . des missions », 3e s ., t. X, 1883, p. 77--9Q; 

ST. GSELL. Les monuments antiques de l'Algérie, t . II, Paris 1901, p . 418-427; G . CAMPS, 
A U.T origines de la Berbérie, Mo>zuments ct rites funéraires protohistoriques, Paris 1961 , 

p . 2°5 · 
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développement considérable au point d'en venir à constituer le seul élément 
du décor. 

Dans la partie orientale de l'Afrique, il est normal de constater , avec 
la conqu ête byzantine, la persistance des traditions antiques: de nombreuses 
inscriptions ont alors été gravées, qu'il s'agisse de bases honorifiques 
comme celle qui a été élévée en l'honneur de Phocas par Gennade (n) ou 
des pierres qui commémoraient des constructions . Si parmi ces dernières, 
les documents relatifs à l'édification de fortifications sont les plus nom­
breux (u>, il ne faut pas oublier que le plus récent document que nous 
possédions, est relat if à une église, celle du patrice Grégoire à Timgad (13) . 

D 'autre part, tous ces textes sont dispersés sous la plupart des règnes, de 
Justinien à Constantin II au moins. 

Ici encore il faut noter combien il serait important d 'analyser plus rigou­
reusem ent qu 'on ne l'a fait souvent les traces archéologiques laissées par 
l' époque byzantine. Il est de fait qu'à la lecture du livre de Ch. Diehl, on retire 
l'impression d 'un monde sur la défensive; ces forteresses qui ont été bâties 
à travers toute la partie orientale du Maghreb donnen t l'impression d 'une 
civilisation essentiellement militaire. Mais à regarder de plus près, des nuances 
doivent être apportées. La présence même de ces forteresses n e se justifie 
que si elles avaient pour mission de protéger des villes. Pour ne prendre qu 'un 
exemple, les fouilles de Timgad, si imparfaites qu'elles aient été, montrent 
bien dans la vi lle ancienne les remaniements des églises primiti ves à des épo­
ques tardi ves et sans doute aussi des constructions d'églises, d 'oratoires ainsi 
que d 'autres bâtiments. Et cela à côté d'un vaste fort où les fo uilles ont montré 
de fa çon évidente qu'il avait servi de garnison et non pas d 'abri pour la po­
pulation. Cette remarque présentée au passage montre l 'intér ' t qu 'il y aurait 
à reprendre l'analyse des villes d'époque byzantine. Elle devra it être conduite 
de façon à mieux dégager les signes de continuité, tou t en essa yant de marquer 
en quoi ' elles se distinguent des agglomérations du Ive siècle . 

• • • 
En m ême temps qu'il importe de souligner les élément s de continu ité, 

doivent être n otés les signes de rupture. La disparition de l' écrit, et particuliè­
rement de cet écrit qu'est l'inscription funéraire, est un signe de ces temps. 
Par cette étude même, on touche à la réalité même de la vie quotid ienne. 
Or ce phénomène ne s'est pas produit partout au même moment . Cela ne 
peut être partout le fait du hasard des découvertes, car les séries dont on 

( I I) CIL., VIII , 10529. 
(12) C.!.L. , VI II , indires p. 173. Autres textes: L. LESCHI, L'Afrique antiqu.e, Paris 

1952, p. 124; P .-A. FÉVRIER, dans (,Comptes rendus de l'Ac. des Inscr. et Belles-Let­
t res .), 1967, p. 106; N. DUVAl., dans (, Bull. d'arch. algprienne ,), t. J, 1962-1966, p . 186, 
note 6. 

(13) CIL., VIII , 2389 = I.L.C.v., 1832 = ILS., 839. 
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dispose actuellement sont suffisamment riches dans certaines région au mOins 

pour fournir la base d'une démonstration. 
Dans la partie occidentale, en ilaurét anie, l'habitude était prise depuis 

longtemps de donner la date du décès par les années de l' ère provinciale Cr4) . 

Dans la partie orientale, la conqu ête vandale a, sinon introduit une innova­
tion, du moins p rmis la multiplication des inscript ions funéraires d atées . L es 
rois van dal s ont introduit le comput par le années de règne üS) et ce comput 
a été fréquemment employé sur les tombes, sans que l' on précisât le plus 
souvent de qu 1 règne il s'agissait. Cette habitude se retrouve sous Justin ien (6) 

et au moins, à notre connaissance, jusqu'au règne de l'empereur Maurice (17) . 

Durant le VIe siècle, se répandit en m ême t emps la datation par le cycle in­
dictionnel ( 8) qui se mainti endra bien au delà de l'époque byzantine, comme 
nou le ver rons à propoS des textes de Kairouan et d'Aïn Zara (19) . 

Aussi peut- on être surpris de con tater très tôt dans une région qui a 
pourtant été soumise à la domination byzant ine, d'une certaine façon, la 
disparition de ['écrit. En Maurétan ie Sitifienne, la plus récente inscription 
funéraire datée de façon certain e, est de 47 l (20) ; sans doute ne convient- il 
pas n effet de tenir compte d'une table funéraire d 'Ain el Ksar qui est de 
4

6
7 ou de 567 Czl ) . En 474, d'autre part, a été gravée la plus récente inscription 

de la province, t exte qui commémore une déposition de r li ques à Kherbet 
el Ma el Abiod (22) . Aucun document daté par l'indiction n'a, à ce jour, été 
signalé en Sitifienne et les seules pierres connues d'époque byzantine, sont 
l'inscription de Solomon (23 ) et sans doute une épitaphe en grec (24) . D'autre 
part, parmi les documents funéraires non datés de la région, il n'yen a aucun 
qui par quelqu aspect de son formulaire puisse être placé à une date plus 

(14) En dernier lieu, P.- A. F ÉVRIER, dans «Mél. d'a rch. et d 'hist. 'l, t. LXXVI, 19
6

4, 

p. 105· (15) N . DUVAL, dans A tti dei II! congr. intem. di ePigrafia greca e latina , Rome 
1959, p. 249- 25° et 252- 256. J e compte reprendre avec M. Duval l'étude de la chrono­

gie d 'époque vandale en tenant compte des récentes décou vertes fRites à Djemila <1 Bull. 
d'arch. algérienne 'l, t. l, 1962- 1966, p . 214- 222) et Bir Trouch (ibid. , t. II , 19

6
7-

1
9

68
, 

à pa raître) . 
(16) J . DUVAL, dans «Mél. d'arch. et d 'hi st. 'l, t. XLVIII , 1956, p. 277-

28
3. 

(17) E . ALRERTINI, dans <1 Bull. a rch. du com. ,) 1928- 1929, p. 9C>--92 = «A. Ep. ,) 

19
28

, na 35; 1-1.- 1. .fARRO , dans « Libyca », t . l , 1953, p. 217, note 10. 

(18) N. DUVAL, dans A iti dei terzo cUl1gr . intem. di ePigrajia greca e latina, p. 25
8
-

260
. 

(19) Voir plus bas p. 2°9-210. Ajouter l'emploi de l'indiction sur un dinar: H. LAVOIX , 
Catalogue des monnaies mltsulmanes de la B ibliotilèque nationale, K halifes orientaux, Paris 

1887 , p . XLI et p. 36. 
(20) P .- A. F ÉVR 1ER, Fouilles de Sétif, les basiliques du quartier nord-ouest, Paris 19

6
5, 

p. 87-88 . 
(21 ) P.- A. F ÉVRIER , dans « Riv. di a rch . christian a 'l, t. XXXVIII, 1962 , p. 134-

1
37. 

(22) « Bull. arch. du com. 'l, 1895, p. 319 = P. MO:-lCEAUX, dans «Mém. présentés 
par divers savants à l'Ac. des Inscr. et BelJes .... Lettres », t. XII, 1

ère 
p., 19°7, p. 227-

273, na 297· 
(23) C.I.L., VIII, 8483. 
(24) C. I.L., VIII , 8653 a . 
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récente que les senes datées. Qui plus est, dans la vaste nécropole tardive 
qui a recou vert les ruines du quartier nord-ouest de Sétif, édifié dans la se­
conde moitié du IV' siècle, aucune inscription n'a été recueillie ni en place 
ni déplacée. 

Ces tombes sont aussi muettes que celles qui entourent la petite église 
du patrice Grégoire de Timgad. On constate dans cette dernière ville un phé­
nomène bien curieux qui ne paraît pas tenir aux conditions de la fouille: la 
rareté des inscriptions chrétiennes dans une ville où de si nombreuses basi­
liques ont été fouillées tant à l'extérieur qu'à l'intérieur des remparts et où 
plusieurs nécropoles ont été mises au Jour (25). Il en va de même à Lambèse 
où la part d'épigraphie profane est pourtant considérable et où un évêque 
est connu depuis la première moitié du III' siècle (26). 

Cela doit inviter à être prudent dans l'interprétation de cette disparition 
de la coutume de graver des inscriptIons funéraires. Il faudrait se gal-der 
d'établir trop rapidement un rapport entre ce phénomène et la disparition 
de la domination romaine qui se produit précisément dans cette région à 
la fin du v

e 
siècle. En effet, dans la Maurétanie césarienne, la situation n'est 

pas partout la même. 

En Césarienne orientale, on ne connaît pas d'inscription datée plus récente 
que le milieu du Ive siècle (27); cela est peut-être dû au hasard des découvertes 
car plus à l'Ouest il faut attendre les dernières années du vc siècle (474 à Al 
Asnam, 495 à MouzaïaviIle) pour voir cesser cette coutume uS); à Mechera 
Sfa (29) et Ala mzHaria (3

0
), les séries s'interrompent en 434 (cf. pl. II, fig. 1). 

Il est pourtant dans la même région des sites où la Coupure est plus tardive: 
Tiaret en 509 (3

1
), Oued el Hammam en 524 (32 ), Albula en 544 (33), Aquae 

Sirenses en 577 (34) . Dans la région de Tlemcen, la disparition des inscriptions 
datées est aussi variable: 460 à Numerus Syrorum (35), 483 à Damous (3

6
), 

(25) Un seul point de Timgad a donné dp.s inscriptions chrétiennes Iunéraires, sur 
mosaïques: « Bull. arch. du corn . • , 1906, p. 209--212 (soit sept textes); ajouter, M. CHRIS­

TOFLE, Rapport sur les trauauc de jouilles._. elfeclués en I933-I936, Alger 1938, p. 45
2

, 
ct deux tex tes inédits que je connais par l'inventaire dactylographié de Madame Pavis 
d'Escurac . 

(26) J. J\IESNACE, L'Ajrique cltr.itienne Pa"is 1912, p_ 319-320. C.1.L, VIII, 
18

488. 
(27) C.lL, VIII, 20776 = I.L.e.V., 3309 A_ 

(28) CIL., VIII, 9286 - ILe. V., 2850 I3; e.I.L., VIII, 9286 = ILC.V., 1102, 
(29) e.IL., l'm, 21553 = IL.C.V., 883_ 

(3°) St. GSELL, FOllillesdeBmian, Paris IS99, p. 27 = CIL., VIII, 215ï3 = I.L.C.V., IIS3 B_ 

(3
1

) CIL. , VII!, 21 544 - I.L.e.V., 3620. Pour la région de Tiaret, ajouter aux 
Djedar, (C Bull. d'Oran », 1. LX, 1939, p. 194-195 (4QO); à la Kherba des Alluisset, 0 Libyca », 
1. V, 1957, p. 98-99: Waldeck-Roussrau. i!>id., p. 9(-,--97 (463). 

(32 ) e.IL., VIn, 21 596 I.Le.T'_. 3955 
(33) ~ BulL a rch _ du com_ », 1902, p. 525 526-
(34) e.IL, VIII, 9746 = ILCT, 2815 C 
(35) e.I.L., VIII, 21S02 ILe. v., 3691 B. 
(36) CJL, VIII, 21 797 - I.L.e v., 3936. 
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599 à Altava (37) (pl. II, fig. 2) et 651 à Pomaria (38), c'est-à-dire à Tlemcen 
même. A VolubzHs, des stèles funéraires sont datées entre 599 et 655 (39) . 

La série la plus riche, celle d'Altava, a fait l'objet d'une étude de M. 
Marcillet-Jaubert (4 0) . Sur les 326 inscriptions dénombrées en 1963, 224 sont 
datées par l'ère provinciale ou beaucoup plus rarement - dans quelques 
textes officiels - par la mention des empereurs. La série des pierres funéraires 
commence en 301-302 et se poursuit jusqu'en 599: 93 sont du Ive siècle, 
81 du ve (dont 44 de la première moitié) et 31 du VIe (dont 20 de la première 
moitié) . 

Les inscriptions ont été gravées sur des plaques, le plus souvent de grès 
à partir du Ive siècle, plaques qui devaient être fichées en terre. Si le décor a 
évolué, végétal à l'origine, géométrique dès la fin du Ive siècle, enrichi de colon­
nades et arcatures au ve siècle, les motifs les plus anciens ont perduré jusqu'à 
la fin du VIe siècle, comme les palmes, ou encore comme le chrisme apparu en 
398 et qui a été utilisé concurrement avec la croix monogrammatique dont le 
premier exemple est de 423. Le décor a donc progressivement envahi les alen­
tours du texte et a donné à ces œuvres quelque peu banales monumentalité 
et solennité. Ce dessin abondant mais simple accompagne un texte dont la 
composition, et donc les formes de l'écriture, tant celles qui sont l'héritage 
de la capitale traditionnelle que celles qui dérivent de l'écriture commune, 
sont d'une rigueur tout aussi sensible (cf. pl. III, fig. 1 et 2). Il est en effet assez 
caractéristique des inscriptions de basse époque de voir s'introduire des signes 
qui sont la transposition sur pierre des ductus de l'écriture commune nouvelle. 
C'est là comme une volonté de renouvellement, car à partir de ces ductus, 
les lapicides ont comme essayé de lancer de nouveaux caractères (le A, le S, 
le D, les groupes de chiffres par exemple). Quoi qu'il en soit, ces efforts tendent 
non à un abandon de la monumentalité, mais au contraire à conserver sa 
dignité à l'écriture des inscriptions funéraires. Durant le même temps, le texte 
a tendu à se compliquer par des formules stéréotypées, mais d'un latin fort 
correct, plus correct même - à en juger par la rareté des « fautes )} - au VIe 

siècle qu'au IV". Durant le même temps aussi les affirmations d'appartenance 
au christianisme se sont multipliées. 

L'enrichissement du décor géométrique des stèles a sans aucun doute 
été, sinon désiré, du moins accepté par les familles. Or les habitants d'Altava 
qui sont connus par ces stèles portent pour la plupart des noms d'origine latine, 
et même très souvent les doubles noms. Une évolution curieuse se note pour­
tant. Au VIe siècle, seuls subsistent les gentilices banals: Aurelius, Flavius, 
Julius, Ulpius. Les Accii, Atilii, Cecilii, Creperii, Petronii, Sittii, qui se ren-

(37) «Libycu, t. VI, 1958, p. 156-160. 
(38) C.I.L., VIII, 9935 = I.L.e. V., 3675 A adll. Bibliographie par Janier, dans (1 Li­

byca *, t. IV, 1956, p. 71-74. 
(39) En dernier lieu, J. CARCOPINO, Le Maroc antique, Paris 1943. p. 292-294. 
(40) Thèse de doctorat de Ille cycle soutenue devant la Faculté des Lettres et Sciences 

humaines d'Alger en 1964. Publication en cours. 
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contraient encore dans la seconde moitié du ve siècl , ont alors d isp aru . Il y a 
bien des façons sans doute d 'expliquer cette transformation et j 'hésite encore . J e 
retiendrai seulement le fait et j 'opposerai l'onomastique des épitaphes à celle 
de l' inscription de 508 (41) (cf. pl. IV, fig. r) qui fait connaître Masuna, Ma gi­
vin pref(ectus) de S af ar, lider proc(urator) des Castra S everiana; seul le proc(ura­
tor) d 'A ltava a un nom lat in : Maximus. D'une certaine façon Masuna affirme 
la continuité du pouvoir; le formulaire même et l'organ isat ion du royaume 
qui demeure fondé sur l'existence de plusieurs villes anciennes sont deux 
autres signes de cette continuité . Mais le fa it même que Masun a établisse une 
différence entre M aures et Romains - tout en les unissant sous son pouvoir -
et l'on omasti que nouvelle doivent inviter à la réflexion. On ne retrouve n ulle 
part sur les tombes de ces noms indigènes isolés , de ces noms que port a ient 
la plupart de ceux qui exercaient en 508 le pouvoir. L a d iffér nce dans l'ono­
mastiq ue en t re le texte de 508 et les épitaphes pourrait être fortuite; je croirais 
plus volontiers qu'elle ne traduit pas seulement un changement de mode, m ais 
qu 'elle correspond à un fa it p lus profond: un mépris de certaines formes de 
l 'écrit , chez certains , du moins. S igne d'un monde en mutation . 

Il y a don c bien eu rupture. Mais elle a été t ard ive puisqu e parfois 
elle n 'est pas intervenue avant le VIe ou même le VIle siècle . D 'autre part , 
il n' est pas impossible que cette évolution ait été préparée par des habitudes 
qui existaient déjà durant la domination romaine. L à est en effet le problèm 
qu 'il est bien diffi cile de résoudre: qui faisait placer une inscription sur la 
tombe, ou pour quelle r aison ce geste était-il accompli? quoi qu 'il en soit, 
aussi longtemps que des textes ont été gravés sur d s stèles, la calligraphie 
de ceux- ci est restée excellente. La qualité des arti ans qui se sont donnés 
à ce t ravail est aussi grande que celle des ou vriers qui ont taillé et assemblé 
les blocs de grand appareil des D jedar. 

* * * 
Il n 'a été question jusqu 'à présent que des inscription datées. Il est 

certain qu e dans certaines régions - cela a été d it pour la Sitifienne, mais 
cela est auss i vrai pour la Césarienne même occidentale - , on ne connaît 
à ce jour aucun document qui puisse être placé à une époque postérieure à 
celle des plus récentes inscript ions datées. Il faut se garder pourtant de croire 
qu 'il en a forcément été de même partout. Ou du moins aurait-on tort de 
resserrer toutes les inscriptions non datées trouvées dans la part ie orient ale 
du M aghreb dans les Ive-ve siècles et de placer toutes les épitaphes qu i 
portent l'indiction seulement à l'époque hyzantine. Ne serait- ce pour cette 
simple r aison que l'indiction apparaît sur les textes de Kairouan . 

J e ne ferai pas le tour des documents non datés ou qui utilisent le 
comput indictionnel, d'autant que, dans l'état des connaissances, toute tenta-

(4 1) C.I.L. , VIII, 983.5 , p. 97 5 et 2059 = ILC.V., 42; photo dan~ Chr. COL'RTOI S, 
Les Vemdales et l'Afrique, Paris 1955. pl. VI. 
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tiv d datation serait pal- trop subjective. J e rappellerai cep ndant une 
r marque faite par M. Man-ou à propos d'une in cription d'Hippone (42 ). 

« Il n' st aucun des caractère paléographiques observés qui ne pui se 'ac­
commod r d 'u ne époque relativement pré oc , disons les IV<-Ve siècle . Mai 
' lle peut tout au si bien être p lu tardive ». L a malad resse du graveur et 
en m ême temps ses efforts pour trouv r un forme graphique originale, la 
langue et le choix des formule virgiliennes mal raboutées et tran crites avec 
bien d fautes, tout cela introd uit dans un uni vers curieux - peut-être 
p ut-on par! r d'un monde de semi- Iettré - où l'on garde pieusement cer­
taines formu l s tout en cn méconnaissant le ens. U ne remarque emblable 
a pu être présentée à propos d'une in cript ion de Ksar bahi (43) . 

Fig . l. - Inscription d'Aïn Zara. 

Parmi les textes m al datés, certain doivent pourtant retenir l'attention: 
ce ont les inscriptions d'Aïn Zara en Tripolita ine. Aurigemma qui a 
publié ces documents a été gêné pour propo er un e date (44 ) . Il a remarqué, 
dans le in scripti ons peinte ou gravées sur des caissons en m açonnerie, 
l'absence des calend es, des nones et des ides, la présenc de la croix - ce 
qui est un igne évident d 'une d ate r lativement basse -, et surtout la pré­
s nce du trz'sagz'on de Chalcédoine: sanctus deus, sanctus fortz's, sanctus 
ùnmortalz's (fig. 1 et 2) . Aurigemma a donc pensé que ces tombes éta ient 
postérieures à 451 et il a proposé de le p lacer à l'époque vandale. D e fait 
l'utilisation de cette fOl-mule ne donne qu'un terminus a qu,o, ne serait-ce 
que pour la simple r aison qu'aujourd'hui encore l'invocation est restée 
dan la liturgie latine du vendredi saint. D'autr part, les ressemblances 
avec les t extes d'En Ngila sont très nettes. 

(42) (, Libyca », t. I, ' 953 , p. 222--23°. 
(43) (' . 1él. d'arch . et d'hist. », t . LXXVIII, 1<)66, p. 164. Depuis la publication de 

cet article, une suggestion m'a été fa ite par M. Fontaine pour dater la pierre: dans l'inscrip­
tion C (p . 165), lire F/(avio) . J e me demande donc si le signe qu i précède le groupe fi 
ne doit pas être identifié avec LIn t ou ti comme à Aïn Zara: S. AUR IGEMMA, L'area croze­
teriale cristiana di Ain Zara, Rome 1932, p . 11 0. On lirait alors imj(erante) d(o)mlin)o 
n(ostro) Ti(bfrio) Fl(avio), soit peut- être Tibère Constantin (578- 582): C.l.L., VI rI , 949, 
2245, 43 54· 

(44) S. AURIGEMMA, L'area cementeriale cristialla di Ain Zara, Rome 1932. Voir dans 
le même sens: A. FERRUA, dans Atti dei .IV congr. di arcll . crist., t. II , R ome 1948, p. 330; 
H. 1. MARROU, dans (, Libyca », t. I , 1953, p . 230, note 40; N. DUVAL, dans Atti de! ten;o 
congr. intem. di ePigrafta greca e latina, p. 259, note 96. 
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Malheureusement ces derniers documents n'ont pas encore fait l'objet, 
malgré leur importance, d'une publication convenable (45). Ces caissons funé­
raires portaient des inscriptions avec mention des années 6454, 6489, 6498, 
65

I
2 et peut-être 6472 ; il Y a donc là utilisation d'un comput fondé sur 

une ère de la création du monde, et vraisemblablement s'agit-il du comput 

Fig. 2. - Inscription d'Ain Zara. 

byzantin puisque celui-ci se trouve en accord avec les indictions qui appa­
raissent parfois. Les tombes datent donc des années 946 (indiction 4), 98 I, 

990 (indiction 3), IOo4 (indiction 2) et 964. L'utilisation même d'un comput 
nouveau dans l'épigraphie africaine montre d'une certaine façon les forces 
de renou\'ellement - et peut-être aussI les liens avec l'extérieur _ qui exis­
taient dans les communautés africaines. 

Fig. 3· - Inscription d'Ain Zara. 

Cette originalité des textes d'En Ngila et d'Aïn Zara est sensible dans 
la spiritualité, sensible aussi dans le fonnulaire utilisé. Les invocations rela­
tives à la résurrection sont très nombn uses: requiem eternam abeat et bz'ta1'1Z 
eternalll possideat,' orate pro me Ùt die judicù'/ requinfl eternam det #bi d01'ltz'nus 
et lux perpetua luceat tz'bi/ exaudiat te do'minus ùz die tribulatz'onis (fig. 3). 
Il y aurait un jour une intéressante étude à faire sur l 'évolution du formulaire 
des inscriptions chrétiennes d'Afrique. Contentons-nous d'une première 
approximation pour reconnaître une différence sensible avec les textes des 
Ive-VIe siècles, ou du moins avec la masse même de ces textes. Très caracté-

(45 ) P. ROMANELLl, dans ,Nuovo huil. di arch. cristo », t. XXI, 19
1
5, p. 76 78; 

R. PARIBENI, Sepolcrt!lo cristt'ano di Engila presso Suadi Beni Adem, dans (1 Africa italiana », 
t. I, 19

2
7, pp, 75-82; A. TODESCO, ibid., t. VI, '935, p, 78-91; indiqué dans Inscripti01lS 

of roman Tripolitania, Rome, n° 262. 
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n tique est aussi l'évocation de la douleur devant la mort: 0 bos omnes qui 
transitz"s per bz'am, aspz'cz'te et bz'detz"s si est dolor meus. Crainte de la mort 
et du jugement, conscience d'un monde pécheur, telles sont les composantes 
de cette religiosité. 

Or les textes d'Aïn Zara - et sans doute aussi ceux d'En Ngila - se 
présentent, qu'ils soient gravés ou peints, avec une réell e monumentalité. 
L souci de donner une beauté solennelle à la tombe par l'écriture st indé­
niable, IOJ-sque l'on a considéré un tant soit peu ces lignes où les lettres se 
serr nt d'une écriture continue et régulière. L'emploi de formes nouvelles 
empruntées à l'écriture commune, mais solennisées (E ou le D), le goût pour 
les droites qui parfois remplacent les courbes (46) dans le C, les 0 ou les D, 
traduisent un besoin de renouvellement que l'on a déjà cor,staté chez les 
lapicides d'Altava ou d'Hippone. 

Ces découvertes d'inscriptions tardives dans un monde rural doivent 
in viter à la réflexion. Les géographes arabes parlent quelque peu de la 
région au sud de Tripoli, à l'époque même de ces inscriptions chrétiennes. Ibn 
Hauqal décrit Tripoli et la région: « La région comprend de vastes cantons, aux 
nombreux villages et une plaine ... On y trouve des fruits excellents et déli­
cieux qui ont rarement leur pareil dans le Maghreb» (47) et un peu plus loin 
il parle de l'exportation par Tripoli des produits du Djebel efusa. Aïn Zara 
et En Tgila se trouvent à quelque distance à l'est du Djebel refusa où 
bien des signes d'une christianisation réelle et profonde ont été signalés (48). 

Ce n'est donc pas une communauté qui survit par hasard que celle qui 
est révélée par les deux nécropoles tripolitaines; c'est 1 hasard de décou­
vertes fortu ites qui nous permet de deviner un monde chrétien original et 
sans doute bien vivant. 

Dans un même climat spirituel, mais dans un autre contexte économique 
et ocial ont été gravées les trois inscriptions chrétiennes de la ville nouvelle 
de Kairouan, qui par leur formulaire, leur graphie et leur date offrent des 
ress mblances évidente. La plus anciennement découverte, très mutilée, 
est celle d'un personnage au nom inconnu, fils d'un Petrus senior, décédé le 
samedi d'une année qui se termine par le nombre XXXVIII (49) (cf. pl. IV, 

(46) C'est là une évolution qui n'est pas propre à l'Afrique. voir par exemple P. 
DESCHAMPS, Pallograpliù des inscriptions lapidaires .... dans «Bull. mon. ,). t . 89. 1929, p. 
5-·86; C. M. DE LUIS. Calalogo de les salas de arte asturiano preromanico dei museo arq. 
prov .• Oviedo 1961, pl. 23 et 25; voir plus bas p. 213. note 56. 

(..+7) IR r HAUKAL, Configuration de la terre. trad. J. H. KAMERS et G. WJET, t. l, Paris 
1965, p. 65-66. Voir aussi EL BEKRI, Description de l'Afrique septentrionale. trad. DE SLA 'F: . 

Alger 1913, p. 20: « Du côté du midi, les établissements coptes se rencontrent jusqu'à deux 
journées de marche ,) ... 

(48) Malgré ce que dit CHR. COURTOIS, Les Vandales et l'Afrique, p. 77. note I. Voir 
en dernier lieu. M. CANARD, Les travaux de T. Lewicki concernant le Maghreb et en parti­
Cftlier les Ibadites. dans (' Rev. afro 'l, t. CIlI. 1959, p. 356-371. Noter en part. Etudes 
ibadites nord-africaines. 1ère partie, Varsovie 1955. Sur la région, J. DESPOIS. Le Djebel 
NeJousa, Paris 1935. 

(49) C.l.L.. VIII. 23138; photo dans <1 Africa 'l, t. l, 1966, p. 8<)--90, fig. 3. 
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fi g. 2) . Le second texte découvert est l'épitaphe d ' un certain Firmo, fi ls de Si­
sinnus, et qui a été lector (cf. pl. V , fig. 1); il est décédé le 2 1 jour des kalendes 
de juin 1030 (5°). Le t roisième document vient d 'être publié (5Il : le défunt 
a été inhu mé le lundi 9 (sans doute m ars) de l'année 1007, et le texte précise 
que l 'on est dans la ve ind ict ion et que l'année des infidèles (c'est-à-dire 
l'Hégir ) est 39 7 (cf. pl. V, fig. 2). Ces deux dernières mentions permettent d 
confirmer qu 'en 1007 à Kairouan dans la communauté chrétienne on utilisait 
l'ère dion ysienne . 

Dans ces t rois documents se ret rouvent des formules fort proches de 
celles d'A ïn Zara et En Ng ila ; m ais la d ifférence entre ces sér ies vient des 
caract ères grap hiques. La richesse dans l'ornementation tient-elle au fai t 
qu'il s'agit d'un art d 'une communauté urbaine ? cela se peut. E n tous cas, 
les t ro is pierres de K a irouan témoignent d'une volonté de renou vellement, 
d' un dés ir d'orig inalité et dès le premier instant on ne peut qu 'être frappé 
par les caractères m êmes de la graphie. 

L es lap icides ont éprouvé le besoin de compliquer le ductus et ils ont visi­
blement eu le dés ir de fleurir les formes. La souplesse même du trait et cette 
r ichesse décorat ive suggèrent la t ransposition sur pier re de mod èles empruntés 
à des manuSCl-its . Mais cette première impression dépassée, il con vient de 
constater que sous cette apparence se retrouvent des formes g raphiques bien 
connues dans l'Afrique antique, qu 'il s'agisse des lettres ouvertes vers le 
haut (les P et le R de la première inscription, le P, R, D , B qui parfois 
apparaissent dans la troisième), ou b ien de ces formes héritées de la (l nou­
velle écr itu r comm une )}. Un exemple entre autres pourrait n convaincre: 
c'est le E du t exte de 1007 (lignes 4 et 6), que l'on retrou ve identique dans 
les man uscrits mozarabes (52) , en parti culier, mais qu i est bien documenté 
par certa ines inscript ions gravées sur p ierre comm celles de Madaure (53) 

ou de Sabratha (54 ) . De m ême les lettres enclavées ou imbriquées les unes 
dans les autres se voient certes sur des inscriptions mozara bes (55), mais on 

(5°) CH. SAUMAGNE, dans (e Bull. a rch . du corn. 1), 1928- 1929, p . 37° --37 1; W. SESTON, 
dans le 1é!. d'arch . et d 'hist. 'l, t. L I II, 1936, p. 10- II; photo dans le Africa Il , t. r, fig. 2. 
Comme dans l'i nscription précédente il convient de lire trois X lié,;, de même ici je ne 
puis que lire, à la ligne 6, XX et, à la ligne 7, X XX avec ligature. Certes cela fait d iffi ­
cul té puisqu 'en 1030 l' indiction est 13; mais je ne puis d'autre part penser qu 'en 1007 on a 
utilisé le compu t dionysien (voir note sui v.) et qu 'en 1030 on a utilisé un autre comput; 
les recherches de solu tion de M . Seston ne me satisfon t pas davantage. Peut- être faut- il 
fa ire une correct ion: de l'année ou de l' indiction? 

(51) A. i\1 AHJOUBI , Nouveau témoignage épigraihique sur la communauté cllrétii!nne de 
A-airouan, dans le Africa~, t . I, 1966, p. 85-96. 

(52 ) J. KI Rr He-IER, Scriptura latina libraria, Munich 1955 , par ex . p l. 14a- 1 7. Voi r 
a ussi récemment O.K. \VERCKME ISTER, dans «Madrider Mitteilnngen Il , t . IV, 1963, p l. 63, 
65, 69. 

(53 ) .IL Alg., I, 2759. 

(54) .Inscriptions of roman Tripolitania, nO 207 et 221, pl. IV. 

(55) A . H ÜRNER, .lnscrip tiollum H ispaniae cllristianorum, sup}lementum , Berlin 1900, 
pa r ex . nO 358, 456, 463. Voir aussi E. LEVI- PROYE ÇAL, Histoire de l 'Espagne musulmane, 
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les connaît aussi dan les inscriptions africain s. Bref, il n'e t aucune forme 
de Kairouan qui ne se r etrou ve sur pierre, sur poterie ou sur plomb. 

Plutôt donc qu de chercher derrière les inscriptions de Kairouan des 
modèles mozarabes - inscript ions ou manuscrits -, je proposerai d'imaginer 
l'existence de manuscrits africains ou d 'inscriptions aujourd 'hui disparus. Un 
point pourtant doit in viter à réflexion, la ressemblance d'évolution dans les 
formes graphiques entre le Maghreb chrétien et l'E pagne mozarabe, t 
peut-être m ême avec d' a utres régions non soumise à l' Islam. Il n' est donc 
pas exclu qu'une paléographie compar' e conduise à d s constations inté­
res antes pour .l 'histoire des liens entre les différentes communautés chré­
tiennes de la Méditerranée occidentale. 

* * * 

A u fur t à mesure que j 'avance dans cette analyse, je ressens bien la 
fragilité de la reconstruction proposée et la difficulté d 'arriver sinon à une 
certitude, du moins à une grande vraisemblance. Pourtant je sui invité à 
aller p lus avant; il est en effet possible qu'au cours de dernières années 
aient été retrouvés des fragments de manu crits afri cains. 

Dans la bibliothèque du Mont Sinaï, viennent d 'être découverts troi docu­
ments. L e premier est un fragment de psa utier latin qui a été signalé en 
l 950 et qui a été étudié par M. L owe et le P. Gri bomont (56) (cf. pl. VI 
et V II) . A quoi sont venus s'ajouter des restes d 'un antiphona ire et d'un 
épistolier qu i ont aus i fait l'ob jet d'une analyse paléographique et d 'une 
critique des sources (57) (cf. pl. VIII et I X) . Ce trois textes se ressemblent 
étrangement par leurs caractères graphiques et M. L owe a bien noté qu'il 
s'agissait d 'œu vres écrites dans un m ême contexte. 

A vec le p autier, se tr uve transcrit un calendrier dont le sanctoral 
montre, à côté de aints qui n'ont pas d'attache locale, très peu de saints 
r omains, gaulois ou espagnols, mais de nombreux or ientaux et africains. Or 
on sait, par l'examen des inscriptions martyrologiques l 'importance prise en 
Afrique par le culte des saints vénérés en Orient (58) . De là l'hypothèse 
présentée par le P. Gribomont d 'une origine africaine du calendrier et donc 

t. III , Paris 1953 , centre pl. XV, p. 224- 225; S. 1ARINER BIGORRA, dans (' Ampurias l), 

t . XXII-XXIII , 1960- 1961, p. 317- 322 et fig . l. 

(56) E. A. LOWE, A Il ullkno1.tJn fatin PsaLter on j],fOlmt Sinai, dans (, Scriptorium ,), 
t. I X, 1955 , p. 177- 199. J. GRIBOMONT, Le mystérieux calendrier latin du Sinaï, édition 
et commentaire, dans (, Analecta BoJandiana l), t. LXXV, 1957, p. 1°5- 134. Voir aussi R. 
BARON, dans (, Revue du Moyen Age latin '), t . X, 1954, p. 267- 280. 

(57 ) E. A. Low", Two new latin liturgical fragments on Mount Sinai, dans « Rev. 
Dén. l), t. LXXI V, 1964, p. 252- 283; B. FISCHER, Zur L iturgie der lateinisclten IIandscriftm 
von Sinai, ibid., p. 28.+ - 297 . E. A. Low", Two otlter unknown latill litugical fragments 011 

lI/fozmt Sinai , dans (, Scrip torium ", t. XIX, 1965, p. 3- 29 . 
(58) R . DEVREESSE, L 'église d'Afrique devant l'occupation byzantine, dans (,Mél. d'arch . 

et d'hist. 1) , t. LVII , 19'+0, p. 153- 154. 
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du psautier. L'étude des autres fragments liturgiques a conduit le P. Fischer 
à des conclusions très voisines. Pour l'antiphonaire, il a noté l'emploi de la 
version de la vetus latina (et parfois de la Vulgate). Dans l'épistolier, le 
texte des le çons est aussi la vetus latina et il a souligné les liens du texte 
de l'Apocalypse avec celui qui a été commenté par Augustin dans la Cité 
de Dieu. Il en a donc conclu que la communauté qui utilisa ou créa ces 
ouvrages était africaine. 

Deux hypothèses peuvent donc être présentées: les manuscrits du Sinaï 
ont été copiés dans un monastère inconnu sur des modèl s africains; les 
manuscrits du Sinaï sont des manuscrits africains parvenus pour des raisons 
inconnues dans ce monastère. La première est celle qui été adoptée par M. 
Lowe, dans les deux articles qu'il a consacrés à ces manuscrits. Il a en effet 
souligné les liens avec les documents wisigothiques et bénéventains, avec 
l'écriture des Tablettes Albertini; mais cela ne lui a pas paru probant. Il 
a été en effet plus sensible à l'abondance des influences orientales dans l'écri­
ture et le décor; il a relevé l'absence d'influences romaines dans le calendrier 
et la liturgie et cela l'a conduit à rejeter l'origine africaine. Mais cela l'a 
aussi conduit à postuler l'existence d'un milieu oriental ouvert aux influences 
latines vérs les xe-XIe siècles: on doit en effet proposer une date assez basse 
à ces manuscrits à cause de l'emploi du papier comme support de l'écriture. 

J'avoue ne pas bien voir comment expliquer l'existence de cette com­
munauté latine et je demeure très sensible aux liens qui existent entre l'écri­
ture des manuscrits du Sinaï et celle des textes africains. M. Lowe n'a pu 
disposer d'une documentation suffisante pour juger de l'écriture africaine. 
Qui pourrait le lui reprocher lorsque l'on sait le retard des publications et 
des études en ce domaine. A ce jour, seules les tablettes de bois de la 
région de T ébessa et un ostrakon de Négrine ont été correctement publiés, 
et la plupart des ostraka, des écritures sur plâtre ou sur plomb attendent 
une éd ition faite selon les exigences de la science moderne. Rares aussi sont 
les inscriptions de basse époque qui ont été éditées avec des photographies. 
Dès lors, toute étude des formes graphiques est encore difficile à réaliser, 
inon par celui qui a eu la bonne fortune de parcourir la plupart des sites 

et de rassembler une documentation photographique personnelle (59) (cf. 
pl. X, fig . 1 et 2). Disposant d'une documentation sinon complète, du moins 
abondante, j'ai repris une à une l'étude des formes des manuscrits du Sinaï 
et j'ai été frappé par les ressemblances. Je signalerai seulement quelques 
exemples qui me paraissent particulièrement probants: les ligatures, en parti­
culier des groupes qui débutent par e ou a et surtout le groupe # lié que 

(59) J'espère pouvoir réaliser la publication des ostraka d'Algérie et étendre un jour 
l'enquête au reste du Maghreb. Cela m'a amené a constituer un dossier de la plupart de" 
documents graphiques de basse époque. Je consacrerai une note plus développée à la paléo­
graphie africaine en republiant avec Madame Duval le plomb de Telergma édité de façon 
imparfaite dans (,Comptes rendus de l'Ac. des Inscr. et Belles-Lettres,» 192 7, pp. 9

8
-

10
3 et 

dans ~ Rec. Constantine », t. LVIII, 1927, p. 209-216 par Bosco et Alquier. 
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l'on retrouve toujours dans les deux séries de textes. Cette ressemblance 
devient particulièrement sensible lorsque les scribes du Sinaï ont abandonné 
leur écriture po ée pour gagner en cursivité, comme cela est net sur le 
manuscrit grec 567 ou dans le calendrier. 

A certains endroits de ces manuscrits, les scribes ont utilisé une capitale 
et parfois même ont ménagé l'espace pour des lettrines ornées d'entrelacs 
et de palmettes stylisées. Sans doute, entre les lettres ornées de Kairouan 
et ces motifs, est-il impossible d'établir un lien direct. Mais si l'hypothèse 
de l'origine africaine des manuscrits se trouvait confirmée, on verrait se 
renforcer l'autre hypothèse à laquelle je suis parvenu à propos des pierres 
de Kairouan: celle de prototypes africains manuscrits. D'autre part, la pré­
sence même des lettres ornées sur les manuscrits et les pierres de Kairouan 
constituent un indice du raffinement et du goût de la communauté chrétienne. 
Enfin, dans un domaine aussi mal connu, il est encore difficile d'établir les rela­
tions entre cette ornementation et le koufique des inscriptions arabes; mais que 
l'on puisse tenter un tel rapprochement n'est peut-être pas le fait d'un hasard. 

Il y aurait fort à dire de ces manuscrits pour une histoire des commu­
nautés chrétiennes africaines, s'ils en sont bien originaires: la permanence 
des traditions que révèle l 'emploi de la vetus latina, la forme même du latin 
des textes (si étonnant par son vulgarisme: bz"rga, bùzlabzl, iùti, cherafin, 
ghronum) , pourraient faire l'objet d'étude. Dans le cadre de cet exposé, je 
me contenterai de proposer quelques directions de recherches relatives à 
la vie des formes et, comme celle-ci ne peut être disjointe d'une histoire de 
la société, à la vie même de la société. M. Lowe a souligné les liens entre 
le décor et celui de manuscrits orientaux. Est-ce seulement quelque chose 
de fortuit et dû à un développement parallèle à partir d'un donné commun? 
Ou bien, faut-il imaginer des liens entre les communautés chrétiennes qui 
se sont trouvées incluses dans le monde de l'Islam? On connaît en effet 
par ailleurs les rapports entre les mozarabes et l'Orient (60) et aussi l' exis­
tence de courants d'échanges entre le Maghreb et l'Orient (61). Bien des 
recherches menées au cours des dernières années tendent à montrer d'autre 
part que le monde chrétien d'Occident et d'Orient et celui de l'Islam n'étaient 
pas aussi isolés l'un de l'autre que l'on aurait pu le croire (62). 

D'autre part, dans les communautés chrétiennes africaines des xe et 
XIe siècles que les documents épigraphiques cités et quelques textes (63) font 

(60) G. LEVI DELLA VIDA, 1 mozarabi tra Occidente e Islam, clans « L'Occidente e 
l'Islam, Settimane di studio sull'Alto Medio Evo Il, 1964, t. XII, Spolète 1965, p. 678. 

(61) En part. G. MARÇAIS, La Berbérie musulmane et l'Orient au Moyen Age, Paris 
rI946]; voir aussi H. R. IDRISS, La Berbérie orientale sous les Zirides, Xe-XIIe siècles, Paris 
1962, en part. p. 659-674. 

(62) Voir deux récents colloques, celui de Spolète déjà cité note 60 et dans «Dum­
barton Oaks papers D, t. XVIII, 1964, sur les rapports entre l'Islam et les chrétientés occi­
dentales et byzantines. 

(63) On trouvera la plupart des documents dans CHR. COURTOIS, Gr,;goire VII et 
l'Afrique du Nord, dans « Rev. hist. Il, 1945, p. 97-122 et 193-225; il. compléter par les 
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connaître, tant dans les villes anciennes comme Tlemcen (Pomaria) ou Be­
djaia (Saldae) que dans les nouvelles capitales comme la Qal'â des Banû 
Hammad - encore que là il s'agisse d'une ville implantée dans une région 
profondément romanisée et restée sous l'influence byzantine - , on a souvent 
eu t ndance à voir des communatés en voie de disparition, médiocrement 
cultivées, repliées sur elles-mêmes. Je ne serai pas aussi sévère que Chr. 
Courtois (64) dans la façon de restituer la culture chrétienne tardi ve de l'Afrique 
et ce que nous révèlent des manuscrits du Sinaï comme les inscriptions d 'Aïn 
Zara, d'En gi la, ou de Kairouan, n'est, me semble-t-il, en r ien inférieur à 
ce que l 'on connaît tant dans J'Espagne mozarabe que dans l'Occident chré­
tien, ou même à ce que l'on connaît de l'épigraphie africaine des y"-yr e 

siècles. D e plus, il ne faut pas oublier que si nous sommes tellement igno­
r ants sur la communauté chrétienne africaine des rX"-Xle siécles, cela est 
dû pour une part aux destructions du temps, m ais auss i au fait que ces 
communautés n'ont pu bénéficier, comme celles de l'Espagne, d'une recon­
quête qui a p rmis la conservation de manuscrits et qui a favorisé le maint ien 
de certaines traditions. 

* * * 

L e but que je m'étais proposé n'était pas une étude de la communauté 
chrétienne africaine; mais il est de fait qu'i l est impossibile d'écrir<1 une 
évolution des formes sans tenir compte du contexte dans lesquelles elles 
sont créées et sans expliquer cette évolution même, par Je mil ieu qui l'a 
favor isée. Cela est particulièrement nécessaire pour une époque où de si 
rares documents ont été sauvés de l'oubli, où il convient de faire usage de 
tout pour tenter de donner une vision cohérente de l'histoire du Haut Moyen 
Age. H istoire des formes et histoire de la société ne peuvent donc qu'être 
menées conjointement. 

L'analy e des documents archéologiques demeure encore bien partielle 
et au départ elle pêche par l'absence de documents datés . Les pages qu i 
précèdent ont voulu suivre l'évolution des formes dans un petit secteur de 
cette histoire: l'analyse des formes graphiques. Je me suis efforcé de souligner 
les liens qui existent entre les documents kairouanais et les textes de l'Anti­
quité t ard ive africaine. J'ai insisté sur la continu ité que je crois décou vrir 
en bien des domaines . Cette continuité dans le geste graphique et dans sa 
transcription sur pierre ou sur des matières plus fragiles, nous permet sans 
doute de mieux comprendre certains aspects du monde africain, en particulier 
la force des traditions héritées de la culture classique. Mais il serait erroné 
de ne pas noter aussi les facteurs de renouvellement. 

fic hes accumul ées chez H. R. IORISS, op. 1., p. 757-764 et par A. MAH]OURI, dans 
(, Africa 'l, t. I , 1966, p . 85-96. 

(6.~ ) Dan (, Rev. hist.I), p. l 19- I 2I. 
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Il con viendrait de vérifier si dans d' autres domaines de l'histoir , que 
p rmettent de connaître les documents de la culture matérielle, on peut 
suivre une pareille continuité. En effet , quelque r em arques déjà présentées 
et quelques r echerches entam ées m ontrent qu'i l ne convi ent pas de mini­
miser la part qu'ont pu prendre 1 s a rtisans à la transformation des m onu­
m ents et des villes, aprè la di sparition de la domin ation romaine. D e récents 
travaux, comme ceux d M. N . Du val , sur l'urbanisme tardif de Sbeitla, ont 
mis en valeur les nombreuses transformations qu'ont connues la plupart 
des lieux de culte (65) . J' oriente actuellement un série de recher ches sur 
l 'histoire urba ine à la fin de l'Antiquité et j' a i bien l'impression que la part 
la issée jusqu 'à présent à l'Antiquité tardive a sou vent été a busivement réduite, 
en particulier dans les villes dont on sait p ar qu elques textes qu'elles ont 
continué d 'exister bien loin dans le temps . Une autre direction de recherche 
consisterait à déceler les liens entre l'art de l'Antiquité tardive et l' art m édiéval 
de l'A frique. G. Marçais avait fa it quelqu s approches dans ce domaine, 
mais il reste à aller p lus loin, t ant dans l' étude du décor sculpté (66) que 
dans celui des techniques a rchitecturales (67). 

Cette étude des documents de la culture matérielle devr ait conduire à 
apprécier l'importance des facteurs traditionnels et des forces de renou velle­
m ent dans le m onde africain et , par là m ême, elle devrait conduire à une 
histoire de la société afri caine. P areil programme est certainement ambitieux, 
eu égard aux difficultés d 'interprétation et au petit nombre des documents . 
Mais c'e t là san doute Je principal m oyen - sinon le seul - qui nous est 
donné de renou vele~ notre connaissance cie l'A fr ique à la fin de l'Antiquité 
et durant le Haut M oyen Age. 

(65) N . DUVAl., dans " Les Cah iers de Tunisie ", t. A lI , 1964, p . 8ï- 103 · 
(66) G . MARÇA IS, Art cl/rétien d'Afrique et art berbère, repris dans (, Mélanges d'h istoire 

et d'archéologie de l'Occident musu lman Il, Alger 1957, p. 131- 140. 
(6 7) Malgré ce que pense :Vl. Léz ine, en particu lier sur l'emploi de la brique qui lui 

a pparaît le matériau mésopotamien par excellence (Architecture dt! L' Ifriqiya , Par is 1966, 
p. 138), je me demande dans quelle mesure il ne faut pas y voir une Înflue'nce des monu ­
ments africain : l'église byzantine d u fo rt de T imgad (et les thermes) sont bàtis entière­
m nt en b rique. 1\1 ême remarque aussi à fa ire à propos des artisans de la monnaie: H. 
LA VOIX, CataLogue des mOl1naitts musuLmanes de La BibLioth?que nationaLe, J('liaLifes orientflux., 
Pa ris 1887, p. xx-'o X-XUV et 3°- 48; EJjJagne et A/rique, Paris 1891, p . X I V-XV 1. 
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P.- A. FÉVR I ER - Evolution des formes de l'écrit, etc. 
PL. [. 

Fig. T. - 0 t rakon de Bi r Trouch. 

Fig . 2. - l n cription de Sammac. 

F ig . 3. - Djedar du Djebel Lakhdar. 



PL. II. 

Fig. 1. - 1 Il cription de Robba troll\'~e il Bcnian (.'Jla Il/i/jaria · . 

Fig. 2. - In cription d'Altava datée de 599. 
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PL. III. 
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P .- A. FÉVRIER - Evolution des formes de réent, etc. PL. IV. 

Fig. 1. - Inscription d'Alta va de 508. 

Fig. 2. - Inscription de Kairouan du fils de Pet ru . 



1 .- A. FÉVR lER - Evolution des formes de l'écrit, tc. 
PL. V. 

Fig. 1 . _ 1 n cription de Kairouan relat i \'e à Firmo. 

Fig. 2. - Inscription de Ka irouan datée de 1°°7· 
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Page du manuscnt gn-c 567 du Sinaï. 
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Page du manu crit slave 5 du Sinaï. 



P.-A. FÉVR I ER - Evolution dIS larn/l'.\' de l'écnt etc. PL. X. 

Fig . 1. - Détail agrandi dl' l'écriturc du plomb dc T elergma . 

Fig. 2 . - Détail agrandi de l'écriture du plomb de Telergma. 


